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QUESTIONS 

DE. 

MEDECINE , 

IL   S^AGIT   DE  SAVOIR  , 

fi  le  Médecin  efi  plus  certain 
que  le  Chirurgien. 

Propter  diverfîtatem  (ênfuiim  &  opînîonum 
fatis  fréquenter  orîuntur  diflenlîoncs  inter 
amicos  &  cives  «»  inter  religiofos  &  devotos* 
Ex  Imitât,  Chrifi.  Lib.  t.  Gap.  14, 
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QUiïlSTIO 

MEDieO  CHIRURGIC  A- 

EJlne  Chirurgus  JHedico  certtor  \ 
l. 

VIRTUS  ,  Cognicio  ,  In. 
duftria  ,  Labor  ,  quatuor 
funt  humant  Societatis  vincula  , 
hominum  neceiîîcudinis  &  com- 
merça fundamenta  ,  Condition 
num  ,  Jurium  ,  Legum  ,  Fundio- 
num  prompcuaria.  Neceffarii 
ergo  Poncifices  ^  Reges ,  Heroes, 
Magiftratus ,  Doâores  ^  Inven. 
tores ,  Artifices  ,  Operarii  :  ho- 
rum  nemo  ,  vel  pra^potens  ,  fibi 
(blus  fufficit  :  hic  ea  ,  quibus  in- 
dîget,  imperando  obtinet,dùm 
alter  eadem  merendo  allequitur. 


QU  ES  TIO  N 

DE  MEDECINE- 


Le  Chirurgien  efi^il  plus  certain 
que  le  Médecin  / 

I. 

L' A  U  T  O  R I T  EMa  Science,  le 
Génie  ,  le  Travail  des  mains ,  font 
les  quatre  liens  de  la  Société  des  hom- 
mes :  ce  font  les  fondemens  de  leur 
correfpondance  &  de  leur  commerce': 
ce  font  les  fources  de  leurs  Etats  ,  de 
leurs  Droits,  de  leurs  Loîx,  de  leurs 
Fondions.  C'efl:  doncune  néceffité  qu'il 
y  ait  dans  le  monde  ,  des  Pontifes ,  des 
Rois  ,  des  Capitaines,  des  Magiftrats  , 
des  Dodeurs  ,  des  Ingénieurs  ,  des 
Artiftes  ,  ^ts  Ouvriers.  Parmi  ces  dif- 
férents genres  de  perfonnes  ,  celui  (\m 
a  le  plus  de  pouvoir  ne  fçauroit  fe  paf- 
fer  des  autres  ;  Il  fe  procure  par  fon 
favoir  à  commander  ce  qu'un  autre 
obtient  par  fon  talent  à  fcrvir. 

Ai) 
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Dacur  inter  omnes  officiorum 
communio  :  iûtofKciis  mulciplici- 
tas  ,  diftînÊtio  ^  fîmilicudo^  dîver- 
fîcas  y  conveniencia ,  repugnantia. 
Cavet  publicum  privatumque 
bonum  ne  ulla  fiac  eorum  con- 
fufîo.  Quo  magis  crefcic  Opéra  ^ 
eô  magis  augetur  Rerpublica  j 
Munerum  utilitas  ab  anîmorum 
harmoniâ  5  Arcîum  aucem  analo^ 
gia  rixarum  creberrima  occafio 
eft. 

Teftîs  à  duobus  fseculis  incœp- 

ta  &  adhuc  fub  Judice  Lis  Me- 

dicos  incer  &   Chirurgos.  Iftane 

ceflabic  nunquam  ?  .Non  femper 

incer  fe   dimicant   Reges    :   cur 

perpétué    Medici    licîgarent    & 

Chirurgi  ?  Reges  inter  Te  condi- 

tione    pares    ad    tuendam     vel 

îequandam  jurium  fuorum   recî- 

procationem    bella    fufcipiunt  : 

Chirurgi   &  Medici   conditione 

difpares  funt  5  Illi   ergo  medi. 

tancur  anciquum  fjoedus  (ubver? 
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II  y  a  dans  la  Vie  dvile  ,  une  com- 
munauté de  Travai^  ,  dont  on  doit 
admirer  le  nombre  ,  la  diftinftion  ,  la 
fimilitude  ,  la  différence ,  la  convenan- 
ce ,  Se  rincompatibiiité.  C'eft  un  bien 
pour  le  Public  &  les  Particuliers  ,  que 
les  talens  ne  foient  jamais  mêlés  ni 
confondus.  Les  richeffes  d'un  Etat 
augmentent ,  à  mefure  que  les  Sujets 
perfedionnent  refpetlivement  leur  fa-, 
voir- faire  ,  avec  lequel  ils  concou- 
rent chacun  au  bien  commun  ;  fur- 
tout,  quand  ils  font  tous  en  bonne 
intelligence  '  mais  elle  efl  rare  dans  les 
Profeffions  qui  fe  reffcmblent  :  Cette 
reflemblance  eft  Toccaiion  la  plus  fré- 
quente des  diiTentions. 

La  Médecine  ne  le  prouve  que  trop, 
par  les  conteftations  qu'elle  a  avec  la 
Chirurgie  depuis  plus  de  deux  Siècles. 
Pourquoi  ne  fîniflent-elles  pas  ?  Lts 
Rois  ne  font  pas  toujours  en  guerre. 
Quoi  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
feroient  toujours  en  débat  ?  Peut-être 
que  oiii  ,  &  en  voici  la  raifon.  C'efl: 
que  les  Rois  font  de  même  condition  : 

aetenare  leurs  droits  réciproques  ^  v 
mettre  une  jufte  balance  ;  au  lieu  que 

Aiij 
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tere  ,  ut  lioriim  ruina  crefcant- 
Hujufce  jurgfi  ultima  ericfcena, 
homo  minus  ^valens  j  morbofa 
proinde  &  languefeens  Societas» 
Confilio  prasftat  Médicus  : 
prodeft  manu  Chirurgus  :  ambo 
néceflarii  func  ;  fie  experti  judi- 
cavêre  Patres  noftri.  Hadenus 
pracfuit  Medicus,  fecutus  eft  Ghf- 
rurgus  :  hic  hodie  imperet  ,  iile 
iponte  obtemperabic  :  Neuter 
erit  hujufce  novi  ritûs  vidima  : 
folus  innocens  pledetur  iEgro- 
tans. 


ÎL 


Utinàm  cupiditati  minus  auf- 
cultarent  homines!  Sui  perpecuo 

&  Rellgionis  veritacem  neceffita- 
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les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  font 
d'un  état  différent  ;  ;niffi  ces  derniers 
font-ils  leurs  efforts  jlour  fe  féparer  des 
Médecins  5  &  s'approprier  leurs  droits. 
Si  jamais  ce  deffein  s'exécutait  ,  la 
fanté  des  Particuliers  deviendrok  pbs 
imparfaite  ,  &  ils'enfuivroit  urïe  forte 
de  langueur  dans  la  Société» 

Nos  Pères  ont  éprouvé  Timportance 
du  Médecin  &  le  mérite  du  Chirur- 
gien :  leur  fagcffe  leur  a  fait  fentir  la 
nécefTité  de  ces  deux  états  ;  mais  ils 
ont  voulu  que  l'un  fût  dépendant  de 
Taùtre,  &  que  le  Chirurgien  fe  prêtât 
aux  avis  du  Médecin.  S'il  étoit  poffi- 
ble  de  vouloir  aujourd'hui  le  contrai- 
re ,  le  Médecin  effayeroit  d'obéir  au 
Chirurgien  :  ils  ne  feroient  ni  l'un  ni 
l'autre  >  les  vidimes  de  ce  renverfe- 
ment  :  le  Malade ,  fans  y  avoir  contri- 
bué ,  feroit  le  feul  qui  en  fouffriroit, 

IL 

Si  THomme  vouloit  ne  point  tant 
écouter  fes  pallions  ,  jouiflant  de  la 
paix  de  fon  coeur  ,  il  fentiroit  la  vérité 
&  la  néceffîté  de  la  Religion  ,  &:  par 
conféquent  la  réalité  &  l'utilité  de  la 
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temque  ,  &  Medicinje  exîftciï- 
tiam  atque  tcilicatem  confire- 
rentur.  Hahci  venerarentur  Ar- 
tem  ,  quam  creavit  Alciffimus , 
DeiqueMiniftros  agnofcerent  eas 
qui  /îngularem  illi  impendunc 
operam.  Sic  piè  affecli  homînes , 
conftantem  Medicin^  pr^ebcrenc 
j5ducîam  ,  qua^  ut  medenci  com- 
moda  y  fie  &  a^grotanti  foret  uci- 
liiîîma. 

-^ger  docilis  nec  anxius ,  quam 
patienter  expedaret  ,  quando 
JMedico  vifum  eft  nihil  movere^ 
tàm  fideliter  obtemperaret  quan- 
do ofFertur  pretîofum  &  labile 
medicandi  teoipus  ,  qubd  fblus 
Medicus  dignofcit  &  captât  op- 
portune. Medicus  vero  xgrotan- 
dum  &  adftantium  percontationi*; 
bus  numquamimpeditus  ^  facien- 
da  certiùs  proponeret.  Inde  omni- 
bus liqueret  Medica  veritas.  FuU 
gentis  tune  Médicinal  radiîs  per- 
culfus  imperitus  quilibet  ab   eâ 
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Médecine.  Ces  pieux/ fentimens  lui  fe- 
roienr  regarder  ceux/  qui  s'appliquent 
particulièrement  à  cet  Art  ,  que  fe 
Très-haut  a  créé  ,  comnme  d'autres  Mi- 
niftres  du  Seigneur  :  il  fe  confieroit  en- 
tièrement à  eux  ,  &  il  s'enfuivrait  d^ 
eette  confiance  ,  de  très  grands  avan- 
tages à  tous  égards. 

Car  premièrement  3,Je  Malade  feroit 
plus  docile  &  moins  inquiet  j  il  ne  s*im- 
parienteroit  jamais ,  iorfqu'on  lui  con- 
feilleroic  d'attendre  &  de  ne  rien  faire  ^ 
il  exécureroit  ponftuellcment  ce  qui 
lui  feroit  prefcrit;  &  dans  Tufage  des 
remèdes  il  profiteroit  toujours  de  ces 
précieufes  occafions  ,  que  l'on  ne  peut 
connoître  ni  faifir  à  propos  ^  qu^avec 
les  lumières  de  la  Médecine.  Seconde- 
ment ,  le  Médecin  qui  feroit  fur  de  la 
confiance  de  ceux  qu'il  traiteroit  , 
n'aurqit  plus  à  combattre  les  contra- 
diflions  frivoles  &  fariguantes  ,  tant 
des  Malades  que  des  AffifFans  :  Il  pro- 
poferoit  plus  aifément  ce  qu'il  convren- 
droit  de  faire.  Troifiémement  ,  perfôn- 
ne  ne  douteroit  de  la  vérité  de  la  Mé^ 
decine  ,  &  cette  perfuafton  empêche- 
roit  ceux  qui  font  fans  principes^,  de 
fe  mêler  delà  Protclfion.  Quatrième- 
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furdpiendâ  deterreretur  j  parce- 
recur  ideb  ma'^is  hominum  vitsc 
&  fanicati  :  N on  amplîùs  oçcurre- 
rent  ^gri  ex  Empiricorum  teme- 
ritate  languentes  tfiftiùfve  afflic- 
ti-jnec  umquam  viderencur  aliî 
incempeftivâ  remediorum  farra^ 
gine  occifi  ,  quos  curis  multis  , 
paucis  verb  medicaminibus  auc 
Tefticuiffec  ,  auc  diù  fuftinuiffec 
Medicus. 

Quantum  folacîi  tune  Medici 
perciperent  :  quàm  levarentur 
ceterse  moleftise  ,  quîbus  îllorum 
vîca  infeftatur  neceflarib  !  Deus 
quidem  artem  noftram  m2>gnis 
cumulavîc  honoribus  ,  ab  iifque 
nihil  detraxit  Humana  gens  ;  Ve- 
rùm  hos  honores  vit^  difcri- 
mine  fibi  parac  Medicus,  Sco- 
pulos  incer  &  labores  verfatur 
perpecub;Cecerîs  vivit,non  Jfîbi. 
Ferè  femper  vigilat,  fepe  faspius 
currit.  Frigora  timbres  ,  rempeP 
tatgs  y  contagia,  eum  à  benefa-- 
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ment  5  la  vie  &  la  Hmté  àç.s  hommes 
courroient  moins  de  rifque  :  Les  Char- 
latans n'auroient  plus  occaGon  d'ap- 
pliquer des^  remèdes  témérairement  9 
&  hors  de  faifon  :  On  ne  verroit  plus 
périr  des  Maîades  par  un  fatras  de  dro- 
gues ,  tandis  qu'un  Médecin  les  auroiè 
guéris  3  ou  fait  vivre  plus  long-tcms 
avec  peu  de  remèdes  &  beaucoup  de 
foins. 

Quelle  confoiation  alors  le  Médecin 
n'auroit-il  pas  ,  quoique  toujours  au 
milieu  des  peines  &  des  travaux  ,  qui 
font  indifpenfablement  attachés  à  fa 
Profeffion  !  Dieu  a  comblé  la  Médeci- 
ne dç,s  plus  grands  honneurs  ,  &  ks 
Hommes  n'en  ont  rien  retranchée 
Mais  pour  s'en  rendre  digne  ^  it  faut 
qu'un  Médecin  rifque  perpétuellement 
fa  vie  :  Il  efl:  toujours  au  milieu  àts 
écueils  3  il  fe  facrifîe  pour  chaque  hom- 
me en  particulier  ;  11  efl:  le.  feul  pouif 
qui  il  ne  vit  point ;^ il  veille  toujours  ; 
11  court  le  plus  fouvent  :  Le  ^roid  ,  le 
chaud,  la  pluye,  l'orage,  la  pefte,  ne  le 
découragent  jamais,  quand  il  s'agit  de 
faire  le  bien  qui  dépend  de  lui.  Ordi- 

odeurs  ;  il  ne  voie  que  cîes  cftoïes  uf/- 
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ciendo  minim^  déterrent  ^  ipfiirs 
tiares  ingratusfodor^  oculos  triP 
te  fpedaculum  ^  aures  plandus  , 
&  querimoni^  ofFendunt.  Ha^c  ca- 
nien  ornnia  facile  fert  ,  qui  verè 
Medicus  eft.  Félix  nimium  ,  fi  , 
quidquid  bonimeditacur,  prasfta- 
re  pofïet  ;  pr^ftarrec  autem  iaepiùsj 
fed,  utagac,  Miniftrisopushaber: 
îpn  verb  Miniftri  Medico  obfif- 
tunt  freqiientiffimè.  ïd  tamèn  ^ut 
fatendiim  eft  ,  evenic  plerùmque 
plebisculpâ^confidentis  magis  Mi- 
îîiftro  Medicinas  quàm  Medico. 

Plebs  fenfibus  judicare  folec  ^ 
îifdem  etiam  faepè  decipitur.  Vi- 
dée Chirurgum  in  loquendo 
promptum  ,  in  operando  auda- 
cem  ^  Medicum  è  contra  in  co- 
gnofcendo  &  fuadendo  medira- 
bundum.  Ideb  fibi  fingit  Chirur- 
gum in  operando  certiorem  efle  , 
quàm  Medicum  in  confuIendo.Sed 

is  non  p.n- M p/^^'^j:;^ ----•'.-    •.  \  ^j^ 
xum  exitum  noue  nequic,  imo  de 
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t€S  ,  il  n'entend  que  des  plaintes  &  des 
cris  ;  Néanmoins  l'amour  de  fon  étac 
fait  qu'il  tourne  au  piofit  du  Malade  j 
tous  ces  défagrémens  ;  Il  n'auroit  à 
défirer  que  de  pouvoir  procurer  tout 
le  bien  qu'il  médite.  Mais  il  y  trouve 
des  obftacles ,  parce  que  ceux  dont  il  a 
befoin  ^  rcfulent  aflez  fouvent  de  fc 
joindre  à  lui.  Il  faut  avoiier  cependant, 
que  ce  n'efl:  pas  tant  leur  faute  ,  que 
celle  des  gens ,  qui  ont  plus  de  confian- 
ce aux  CÎhirurgiens  qu'aux  Médecins. 
Quand  on  ne  juge  que  par  les  fens, 
en  ell  fujet  à  fe  tromper.  On  voit ,  par 
exemple, un  Chirurgien  décider  promp- 
tement  ^  &  ne  point  balancer  pour 
opérer  >;  tandis  qu'un  Médecin  réflé- 
chit long-tems  pour  confeilJer  ce  qu'il 
faut  faire.  Ces  apparences  font  croire 
que  le  Chirurgien  eft  plus  certain  que 
le  Médecin.  Cependant  c'eft  une  pure 
illufion  :  Car  le  Chirurgien  ,  quoique 
borné  au  talent  des  Opérations  ,  n'eft 
point  fur  de  leur  fuccès  ,  ni  même  de 
ce  cju  il  fait  avec  fes  Inftrumens  ^u 
monjenc  qu'il  opère. 
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/uorum  inftrii,mentorum  efFedî^ 
bus  numquam'^poteft  non  dubi- 
tare. 

ï  I  I. 

Cliirurgis  îndecorum  cft  Me- 
dîcos  concemnere  5  Medicis  înhu^ 
manum  Chirurgos  abjicere  :  fibi 
invicem  utrique  opitulantur.  San- 
Gienda  ergo  eft  inter  eos  concor- 
dia  ,  priecavenda  confufio.  Por- 
ro  ,  ex  duobus  hominibus  fœde- 
re  jungendis ,  vel  ambo  ab  alio 
homine  ,  vel  unus  ab  altero  ga- 
bernari  débet.  Nemo  poteft  Me- 
dicum  &  Chirurgiim  regere. 
Neceffe  eft  igicar  3  ut  Medi- 
cus  Chirurgum  ,  auc  Chirur- 
gus  Medicum  regat.  Diveriî- 
mode  uterque  agit  3  ad  eundem 
tamen  fincm  uçerque  coUimat  5 
utrique  ergocertus  inter  /e  obfcrr 
vandus  Ordo  ^  ut  fuo  quifque 
fungatur  munere.  Hujus  ordinis 
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Un  Chirurgien  qui  fait  vivre  ,  ref- 
pede  fans  ccffe  les  Médecins  ;  un  Mé- 
decin qui  fait  penfer  ,  confidérc  tou- 
jours les  Chirurgiens.  Ces  deux  Etats 
ne  fauroient  fe  paffer  l'un  de  Tautre  ; 
Il  s'agit  donc  de  les  accorder  Se  fe  gar- 
der de  les   confondre.  Or  pour   unir 
deux  perfonnes ,  ou  il  faut  les  foumet? 
tre  à  une  troifiéme  ,  ou  bien  ,  que  Tun 
gouverne  Vautre.  Qui  que  ce  foit  ne 
peut  gouverner   le  Chirurgien  &   le 
Médecin ,  quant  à  leur  Profeflion.  Il 
n*y  a  donc  que  le  Médecin  qui  puiffe 
être    le  maître  du  Chirurgien  >  ou  le 
Chirurgien  celui  du  Médecin,  Chacun 
d'eux  a  fes  fondions  particulières  :  Ils 
n'ont  tous  deux  qu'un  feul  &  même 
but ,  en  forte  ,  que  pour  y  parvenir, 
il  faut  néceffairement ,  que  dans  leurs 
adions  ,  ils  fe  conforment  fur  l'ordre 
que  les  parties  du  corps  humain  tien- 
nent entt'elles. 

En  effet ,  on  obferve  dans  la  maniè- 
re dont  elles  agiffent  y  une  dillinclîon 
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exemplar  îplamcc  eft  corporis  hu- 
jiiani  Fabrica/ 

In  corpore  Eumano  partes  ali^ 
internas  ,  alias  extprn^  j  alias  , 
quaruniaclio  primaria  eft  ,  ali^  ^ 
quarum  fecundaria  tantum  :  ar- 
que, ab  omnium  conlenfu ,  fanicas 
&:  vira.  Sic,  incer  tos  qui  publi- 
eam  valetudinem  curant  5  alii 
funt  Principes  ^  &  confulunt  ,  alii 
Miniftri  ,&:exfequuntur.  Priores 
quibufcunque  afteûibus  fanandis 
dant  pperam  :  Pofteriores  folis 
exrernis  manus  admovent.  Ex 
utrorumque  confpiratione ,  pen- 
det  légitima  totius  hominis,  eu- 
ratio. 

Abfque  Chirurgi  minifterio  ^ 
fuum  plerumque  Medîcus  adim- 
plere  nequit  officium  ^  Nec  fuum 
vujgb  Chirurgus^  abfque  Medicî 
judicio.  jAliqui  tamen  funt  &  ra- 
ri  afFeclus ,  in  quibus  curandis  , 
/îbi  ipfi  fufficît  Medîcus  :  fed,fî- 
vè    in   morbis  Acutis    .  lîyc  m 

fenfible 
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fcnfîble  entre  celles  qui  font  internes , 
&  celles  qui  font  exteines.  Les  pre- 
mières font  dominantes  dans  leurs 
mouvemens  ;  Les  fécondes  font  fu- 
bordonnées.  Cette  union  &  cette  har- 
monie y  font  la  fanté  &  la  vie  de 
rhomme  :  C'eft  donc  pour  imiter  Tor- 
dre de  la  Nature  ,  que  ceux  qui  font 
employés  à  la  confervation  de  la  fanté 
publique ,  doivent  fe  maintenir ,  les  uns 
dans  le  rang  de  Supérieurs  ,  les  autres 
dans  celui  d'Inférieurs.  Les  premiers 
font  obligés  de  ne  s'appliquer  qu'à 
connoîtrc  &  à  fuivre  toutes  les  mala- 
dies en  général  ;  Les  féconds  ,  de  ne 
s'occuper  qu'à  remédier  direftement 
aux  maladies  extérieures.  Les,  uns  & 
les  autres  doivent  s'entendre  ,  fe  ré- 
pondre ,  &  s'unir  pour  guérir  réguliè- 
rement THomme  y  confidéré  dans  fon 
entier. 

Le  Médecin  ne  fçauroit  ordinaire- 
ment remplir  fes  defleins,fans  le  miniè- 
re du  Chirurgien.  Le  Chirurgien  ne 
peut  appliquer  {^s  fecours,  fans  Te  juge- 
ment du  Médecin.  11  eft  des  maladies 
où  le  Médecin  fe  fuffit  à  foi-même  ; 
mais  pour  l'ordinaire  ,  il  employé  la 
main  du  Chirurgien.  Il  eft  auffi  des 
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Chronicis ,  ferè  femper  opportu- 
ne fie  Vena-fedîo  ;  auc  crebro 
oriuntur  fympcomaca  ,  quse  nifî 
igné  auc  ferro  curari  nequeunc  5 
unde  fepiffime  opus  ell  Chirur- 
go.  Nonnumquam  pariter  fibi 
facis  eft  Chirurgus  :  Sic  ,  Ubi  an- 
técédentes externorum  morbo- 
rum  caufe  ,  aut  fenfibus  patent^ 
auc  folâ  a^gri  adftanciumve  narra- 
tione  difcuncirr  ;  Ubi  prîecerea 
afFediones  func  leviores  vel  re- 
cenrîores ,  quales  func  v.  g.  fim- 
plices  Fradura^  ^  novacque  Luxa- 
tiones  i  Tune  Clirrurgus  ,  fuâinf^ 
trudus  Anacomiâ  ,  harum  cura- 
tionem  per  le  poteft  (ulcipere. 
Si  verb  affediones  fine  vecuftiores^ 
a  partes  Similare^  y  ut  Cartilagi- 
nes  3  Ligamenca ,  Tendones  aflî- 
ciancur  ,  Si  liquida,  irritato  aut 
nimium  laxaco  fibrarum  elatere  ^ 
cefpicent  i  Tune  non  fine  ^grî 
difcrimine  fi3lus  agit  ChirurguSi 
Capiat  neceflfeeft  Medicifenten- 
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cas  où  le  Chirurgien,  peut  fe  pafler 
de  l'avis  du  Médecin  ,icommc  font  les 
accidens ,  ou  légers  ,  ou  récents  ,  & 
dont  il  fuffic  de  connoîcre  les  caufes 
extérieures ,  foit  en  \qs  voyant  ,  foie 
en  les  apprenant  .par  le  récit  du  Mala- 
de ou  des  AiBftans  -,  Telles  font  les 
fradures  iîmples  &  les  luxations ,  dans 
lefquelles  un  Chirurgien  qui  fçait  l'A- 
natomie  qui  lui  convient  ,  peut  agir 
de  lui-même.  Mais  lî  ces  accidens  tirent 
en  longueur  &  dégénèrent  en  mala- 
dies ,  par  le  délabrement  du  tilTu  des 
cartilages  >  des  tendons  ;  Si  les  humeurs 
font  arrêtées  ou  déroutées  par  le  tirail- 
lement ou  le  relâchement  des  fibres  ^ 
il  ri'eft  point  alors  de  la  prudence  du 
Chirurgien  ,  d'agir  fans  avoir  confulté 
îe  Médecin.  C'ert  de  lui  qu'il  doit  exi- 
ger tous  les  moyens  de  faire  cefler  Tir-- 
ritationdes  fibres,  ou  de  réparer  leur 
teflbrt  :  afin  qu'en  rendant  aux  Uqueurs 
leur  mouvement  ,  leur  fluidité  ,  Tort 
puifle  prévenir  la  corruption  &  la 
flétriffure  des  parties  folidcs  ;  ou  du 
moins  ,  que  Ton  foit  fur  d'avoir  touE 
fait  pour  éloigner  des  Opérations  dou- 
loureufes ,  équivoques,  funeftes ,  &c  qui 
kiflent  toujours  après  elles ,  quelq^ues 
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XX  Q^d^fllo  MedicO'ChirHrgica: 
tiam,  uc  Iiqiic;>rum  llafes,  Ipiflîtu- 
dines  ,  corrifptiones  ,  ut  ioludo^ 
rum  marcor ,  ut  denique  molcfta^ , 
crudeles ,  funeft^que  pra^cavean- 
rur  operariones.  Religio  ergo 
poftulac  y  uc  nulla  fiât  operatio  , 
nifî  pra^fens  Medicus  declarave- 
rit  priùs  ,  morbum  folo  manuum 
opère  fanari  poffe. 

Cliirurgus  videt  ïbrtuitas  eau- 
fas  &  objecta  oculis  morborum 
excernorum  fymptomata  :  Medi- 
cus  pr^cerea  profpîcic  eorundem 
caufas  internas  6c  fympcomata 
remotiora.  Prior  noriria  Chirur- 
go  fufïîcic  y  uc  dexterè  Opère- 
tur  h  alcerius  prasfîdîo  îndigec  , 
uc  felicicer  &  fecurè.  H^c  ea- 
dem  alcera  nafcicur  ex  coniide^ 
racionibus  ,  quas  Medici  dodri- 
na  fuppedicac,  circa  Febrem  ope- 
racioni  fuperveniencem  ,  Pus  ce- 
nuius,  craflîus ,  uberius,  parcius  ^ 
fecidius  ;  Labiorum  vulneris  re- 
nîxum  ,   callum  ,  livorem  ,  gan- 
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imperfections  fur  i|Homme.  La  reli- 
gion eft  donc  le  principal  motif  qui 
doit  empêcher  le  Chirurgien  d'Entre- 
prendre ,  &  le  Malade  de  fe  laiffer  fai- 
re aucune  Opération  ,  à  moins  que 
le  Médecin  ne  foit  préfent  &  n'ait  dé- 
claré que  le  mal  ne  peut  fe  guérir  que 
par  cette  cfpece  de  fecours. 

Un  Chirurgien  ne  connoit  que  les 
caufes  externes  &  leurs  premiers  effets. 
Un  Médecin  joiat  à  cette  connoiC- 
fance  celle  des  caufes  intérieures  &  des 
fymptomes  aufquels  on  doit  s*atten^ 
dre.  La  première  fuffit  pour  opérer 
adroitement  :  Sans  la  féconde  on  ne: 
peut  opérer  heureufement.  Celle-ci  eft 
particulière  au  Médecin ,  dont  la  Pro- 
felTion  confifte  à  réfléchir  fur  ta  fièvre 
qui  furvient  aux  playes ,  fur  la  nature 
du  pus ,  fa  quantité ,  fa  fluidité  ,  fon 
épailTiffement ,  fon  odeur,  &  fur  la 
raoUeffe  &  raffaiïïement  des  bords  de 
la  playe,  leur  couleur  brune  ou  noire  , 
qui  dénote  les  différens  degrés  de  mor- 
tification. Le:?  vues  de  la  Chirurgie 
font  tout-à-fait  différentes  ;  Klles  ne 
donnent  au  Chirurgien  aucune  coa- 
noiffance  fur  les  caufes  pochaines  de 
ces  accidens  ;  par  coAféquent  il  ne 


►^xi)  QHdtjltf^  MedicO'ChtrHrgtca: 
gra^nam  ,  fpharelum.  H^c  om- 
nia  videt  qindem  fenfibulque  de- 
tegic  Chirurgus  ,  fed  undenam 
proficifcancur  judicare  nequic  ^ 
ipfis  ideo  nelcit  mederi.  E  concra 
IVledicus ,  eorundem  orcum  prœ- 
fentic  ^  eademque  nata  cerciùs 
cognofcit  :  quia  ab  iifdem  incer- 
nis  fluunc  caufis  _,âc  ceteri  afFec- 
tus  :Illis  autem  caufis  expugnan- 
dis  ex  ojfîîcio  fuo  afluefadus  y  di- 
verfas  &  multiplices  earundeni 
diftinguit  lavas  ^  acque  hls  ,  five 
ance  operationem  prxvifis  ^  five 
prœrentibus  fympcomatis  ,.  ido- 
neâ  vidûs  ratiane  3  &  convenien- 
tium  auxiliorum  ufu  ^  profjpicic 
efficaciter. 

Ipfi  inde  quam  Chirurgo  cer- 
tiiis  innotefcic  futurus  operatio- 
nis  eventus.  Nec  niirum.  Adedi- 
co  dodrinx  genus  eft  Chirurgi 
cognirionibus  longe  fuperius. 
Chirurgus  corpus  humanum  ex- 
terne tancuin   modo  explorât  1 
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/çauroic  y  reméJiel  par  lui-même.  ^  Le 
Médecin,  au  eontrlire ,  ks  connoît  & 
les  prévoit  avant  &  après  les  opéra- 
-tions  ;  Il  fçait  d'avance  les  change- 
mens  qu'elles  doivent  faire  dans  les 
fibres  &c  dans  les  liqueurs  ,  parce  que 
fa  Profeflian  l'oblige  d*obferver  ceux 
àts  maladies  internes  ,  qui  en  ont  de 
tout-à-fait  femblables  ;  &  c*eft  de  là 
qu'un  Médecin  ,  qui  fçait  choifir  Its 
fecours  de  la  Chirurgie  ,  détourne  en- 
core par  fes  autres  remèdes  ,  &  par  un 
régime  convenable  ,  la  plupart  des 
Symptômes  qui  pourroient  furvenir  ; 
&  de  ceux  qui  doivent  fubfifler  quel- 
que-tems^  il  en  adoucit  une  partie ,  & 
diflipe  l'autre  infenfiblemenr* 

Le  Médecin  cft  donc  plus  fur  du 
fuccès  d'une  opération  ,  que  ne  l'eft  le 
Chirurgien.   Son  étude   aulTi  a  bien 

Î)lus  d'écenduë.  Le  Chirurgien  eft  ccn- 
é  ne  connoître  que  les  dehors  du  Corps 
humain.  Le  Médecin  va  plus  avant; 
il  l'examine  dans  la  fubfiance  de  {ts 
parties  ;  il  confidére  fans  ceffe  la  vie  ^ 
la  fanté  ,  la  maladie  ;  il  cherche  fur  le 
cadavre  le  fiége  des  Puiffances  &  des 
Mouvemens;  en  un  mot>  Une  laiffe 


xxjv  QHjtflic  Medico-Chlrurglca. 
Medicus  ad  inof'ma  pervadens  ,- 
horainem  viventem^  lanum.^gro- 
tanrem  obfervac_,partiumejufdem 
in  quocumque  ftatupoficirimacur 
pocentîas  :  ipfum  hominis  Cada- 
verpropriâr^pe,Chirurgialiquan- 
do  manu  difledum  perluftrac,unâ 
Gum  £o  organorum  fîtum ,  eon. 
nexionem  ,  figuras  ,  numerum 
infpiciendo  difcic. 

Suam  ergo  in  Anacomicîs  fec- 
tionîbus  peritiam  Cliirurgus  jac- 
tec  :  Eas  nec  faflridit  ^  nec  ne- 
glîgic  Medicus  »  fed  (t^Q  pra^ci- 
puè  tradit  Obfervationi  afFec 
tionum  quae  eorpori  contingunt 
ex  aëris  mutacionibus ,  ciborum 
difFerenciis,  exereitorum  &  labo- 
rum  fpeciebus ,  atque  ex  diver- 
sa  fingularum  animi  perturba, 
tionum  vi.  Sic  perfcrutatur  & 
deprehendic  intimam  partium 
'  Naturam  ,  cultri  anatomici  acie 
nullatenus  actingendam.  Ex  his 
cognicionibus  ,  quas  ftudio   fin. 

échaper 
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çchaper  à  la  curioficé  ajjcune  des  fitua" 
tions  dq  rHoîr\me.  11  difîeqiie  quelque 
fois  de  fa  propic  main  ,  mais  ordinai- 
rement il  emprunte  celle  du  Chirur-' 
gien ,  parce  qu'en  ne  faifant  que  voir,  \\ 
juge  mieux  des  effets  des  organes  , 
que  s'il  ètoit  attentif  à  les  fouiller  ,  Se 
avec  Tes  yeux  il  apprend  auffi  bien  que 
le  Chirurgien  le  fait  avecl'iiiftiumenr  , 
la  fituation  ^  la  figure  >  Tarrangement  & 
le  nombre  des  rarties. 

Le  Chirurgien  a  la  prérogative  d'ex- 
celler dans  les  Préparations  Anatomi-^ 
ques ,  &  c'eft  ce  qui  le  difpofe  à  bien 
opérer.  Le  Médecin  a  celle  d'obfervej: 
toutes  les  impreffions  que  le  Corps  re- 
çoit pendant  la  vie  ,  à  roccafion  de  la 
variété  de  l'Air  ,  de  la  différence  des 
Alimens  ,  des  Exercices ,  des  Travaux  , 
&  de  la  vivacité  plus  ou  moins  gran- 
de des  Paffions  ,  &  c'eft  ce  qui  le  fait 
bienjugerde  tout  ce  qui  a  Rapport  à 
l'homme  ,  même  du  tiffu  intérieur  des 
Organes  ,  lequel  efl:  fi  caché  ,  qu'il 
cchape  aux  recherches  manuelles  do 
plus  curieux  Anatomifre-  C'efl:  aufîî 
avec  cette  Connoiffancc ,  qui  fait  l'a- 
panage du  Médecin ,  que  l'on  peirt  s'af- 
tûrer  de  la  néceffité ,  de  la  convenance 
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gulari  propriiis  fibi  reddic  Medi. 
cas  3  de^ucunciir  Operationum 
neceflîtas  ^  opportunitas  ,  Un- 
guentorum  ,  Cacaplarmacum  , 
Oleorum  ,  Pulverum ,  Linceorum, 
&c.  ufiis. 

Quid  ergo  Chirurgus  abfqiie 
Medici  documenris  ?  Nec  enini 
talis  dodrina  longâ  Chirurgo- 
riini  experienciâ  fupplerur.  Eo- 
rum  nemo  ufu  pericus  evadic  , 
n)fî  plurimorum  ^grorum  bc  fua^ 
ipiîus  aetacis  difpendio.  Unde  , 
Medico  nondum  cerdor  ,  Jam  fe- 
nex  faâ:us  eft,  Operando  inhabi- 
lis. 

I  V. 

Mammam  Cancro  impeditatn 
abfcindic  Chirurgus  ;  Pleuricide 
Jaboranti  venam  fecari  jubec  Me- 
dicus.  Ifta  fua  cuique  liquidé  pa- 
tent fada.  Aft  Chirurgus  feor. 
fini  dubicat^  (alcem  dubitare  de- 
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ides  Opérations  ,  c5c  de  l\ifagc  des  On- 
guens ,  des  Cataplafmes^  àts  Huiles  , 
^es  Poudres ,  des  Bandages  ,  des  diC- 
ftrens  Appareils. 

Que  feroit-ce  donc  qu'un  Chirur- 
gien ,  s'il  étoit  privé  des  lumières  d*ua 
Médecin  \  En  vain  fe  flatteroit-il  de  les 
acquérir  pir  une  longue  expérience. 
Car  il  faudroit  qu'il  prît  fur  lui  de  rif- 
quer  un  grand  nombre  de  Malades  ;  de 
plus,  il  vieilliroit  en  attendant ,  &  fans 
îe  procurer  plus  de  certitude  ^  que  cel- 
le  qu'il  trouveroit  toujours  dans  le 
Médecin  ,  fon  âge  trop  avancé  le  met- 
jtroit  hors  d*état  d'opérer. 


IV. 

Un  Chirurgien  coupe  une  mamelle 
*  affligée  d'un  Cancer  ,  un  Médecin 
fait  faigner  un  Malade  attaqué  d'une 
Pleuréfie.  Ils  font  Tun  &  lautre  éga- 
lement fûrs  de  ces  forces  de  faits.  Mais 
;  le  Chirurgien  n'a-t'il  pas  douté  avant 
de  faire  Topéracion  ,  \\  elle  étoit  né- 
ceffaire?  Ne  doit-il  point  douter  en  la 
faifant  s'il  la  fait  parfaitement ,  &  après 
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bec ,  an  hujis  Manimac  fediofue-^ 
rie  neceflaria,  an  perfeda  fie,  an  ni- 
hil  vitii  in  Vulnere  relinquacur  y 
an    hsemorrhagia     fuperveniens 
prxcaveri  non  potueric ,  an  foli- 
to  more  prîmùm  comprefTa  ,  rur* 
fus  redicura  non  fit ,  an  fie  fpe- 
raEda  cicatrix  ,  abfque   Cancrî 
redicu,aut  hunioris  eundem  gi- 
gnentis  ,  vel  in  fanguinem   re- 
fîuxu  ^  vel  ad  alceram  Mammam 
migratione  ,    vel  occulto  in  alia 
vîfcera  decubicu.    Mediçus  pari- 
ter  non  certo  cognofcic  Pleurîtî- 
di  fanandx   niliil  effe  pr^fentiuS) 
venasfeclione,  Nefcic  pra^eisè  fan-^- 
guinis  prima  miffione  decrahen-^ 
di  modulum  y  nec    vense-fedio- 
nîim  icerandarum  numerum.  Ti- 
meac  femper  &  pr^caveat  necef-- 
fe  eft  in    Pulmone  ,  vel  Abcef- 
fum,  vel  Phthifin. 

Ingénue  fi  loqui  velint  Medicusj 
6c  Chirurgus ,  fatebùntur  ,  ex  his5 
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l'avoir  faite  ,  s'il  n'a  rien  laiffé  de  gâ- 
té, s'il  n'eft  pas  caufe  de  l'hémorragie^ 
il  l'ayant  arrêtée  par  la  compreflion 
des  vaifTeaux ,  fJle  ne  reviendra  plus  ; 
fî  la  plaje  fe  cicatrifera  fans  le  retour 
du  cancer  ;  ou  û  une  partie  de  Thu- 
lïieur  qui  le  caufoit  ,  ne  fc  dépofera 
j)oint  fur  l'autre  mamelle ,  ou  fur  quel- 
qu'autre  des  vifceres^  Le  Médecin  pa- 
reillement ,  en  ordonnant  la  faignée 
dans  la  Pleuréfie,  n'eft  point  ablolu- 
ment  fur  que  ce  foit  Tunique  &  le  meil- 
leur remède  ;  il  ne  fçait  point  au  jufte 
la  quantité  de  fang  qu'il  doit  faire  ti- 
rer chaque  fois  ,  ni  le  nombre  des  fai- 
gnées  qui  lui  paroîtront  nécelTaires  ,  & 
quelque  précaution  qu'il  prenne  ,  il 
doit  toujours  appréhender ,  même  avec 
les  apparences  du  contraire  ^  qu'il  ne  fe 
faffe  quelque  abcès  aux  poumons,  quel- 
que épanchement  dans  la  Poitrine,  ou 
que  le  Malade  ne  devienne  Pulmoni- 
que. 

Tous  Médecins  &  tous  Chirurcriens 
de  bonne  foi ,  conviendront  qu'ils  ne 
peuvent  point  s'affûrer  chacun  dans 
leur  miniftere  ^  que  ces  accidens  arri- 
veront ou  n'arriveront  pas ,  &c  qu'ils  les 
préviendront.  Il  y  a  donc  de  part  Se 
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&iilis  inconlmodis,  nulla  évident 
ter  prxcognofci  poûe.  Par  igicur 
cft  ucrobîque  dubitandi  ratio  :Eo 
ramen  difcrimine ,  quod  ,  Chi- 
rurgus  ,  confulco  priùs  Medîco  , 
Xandè  &  légitime  audeat  in  opé- 
rande i  Medicus  verb  femper  co- 
ram  Dec  tremac  ,  fîatque  coram 
homînibus  ex  fuâ  tantummodo 
confcientiâ  in  fuadendo  fortis. 
Huic  uni  lîcitum  eft  fluduancem 
&  incertum  Chirurgum  firmare» 
Utrique  enim  fenfîbus  utenti ,  in 
morborum  externorum examine, 
par  &  2equa  accedit  notitia  j  fi- 
quidem  in  utroque  vîgent  arqua- 
liter  fenfus  :  fed  in  iifdem  trac- 
tandis  Chîrurgo  certior  eft  Me- 
dicus 5  quia  Ipfiproprium  eft  nof^ 
fe  remedii  cujuflibet  virtutes  , 
partium  folidarum  elaterem  ,  hu- 
morum  nacuram  ,  ^grorum  vires  ^ 
tempcrieni  ,  6i  ingenii  indo- 
lem. 
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^'âutre  une  égalité  d'in;certitude  &  une 
égale  néceiïité  de  douter  :  Avec  cette 
différence ,  qu'un  Chirurgien  opère  fans 
fcrupule  ,  &  fans  blefler  la  Religion  & 
les  Loix  humaines ,  fitôt  qu'il  s'eftfaic 
autorifer  de  Tavis  du  Médecin.  Au  lieu 
que  celui-ci  tremble  toujours  devant 
Dieu  ,  &  ne  paroît  certain  &  ferme 
dans  les  confeils  qa  il  donne  >  que  parce 
que  fa  Çonfcience  Les  lui  dide  conti- 
nuellement. Il  n'appartient  qu'au  Mé- 
decin de  lever  les  doutes  du  Chirur- 
gien. En  fuppofant  dans  Tun  &  l'autre  > 
les  fens  également  bons ,  on  ne  fau- 
roit  difconvcnir  qu'ils  ne  connoilîenc 
également  toutes  les  maladies  extérieu- 
res. MaisJorfqu'if  s'agit  de  leur  guéri- 
fon  ,  Je  Médecin  efi:  plus  certain  que  le 
Chirurgien  ,  parce  qu'il  joint  aux  lu- 
mières qu'il  a  en  commun  avec  lui,  cel- 
les qui  lui  font  particulières  fur  l'ufa- 
ge  des  Médicamens  ,  fur  le  reffort  des 
parties  folides ,  fur  la  force  des  mala- 
des ,  leur  tempérament  &  leur  carade^ 
re  d'efprit. 

Le  Chirurgien  fe  rend  recomman- 
dable  auprès  du  Médecin  par  fa  facili- 
té à  difféquer  &  opérer.  Le  Médecin  , 
s'étant  privé  du  manuel  des  opérations, 
C  iiij 
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Scalpelius  Chirurgumperfîcir; 
Medicum  comrtiendant  judiciî 
perfpicacicas  ,  evidentior  caufa- 
rum  incernarum  cognitio  >  rec- 
tiufque  confîlium.  Ergo  ^  fi  graf- 
fetur  Peftilencîa  ^  manum  fuam 
admovere  non  débet  Chirur^us. 
iiffi  diredus  confiiio  Medici.  Hic 
çoncagii  nacuram  ,  vires ,  progref- 
fus  perpendendo  ,  quâ  via  trac- 
tandi  fine  Bubones  iîfdem  tempo- 
ribus  fevientes  ,  an  Maturanti-^ 
bus ,  an  Cauteriis  ^  an  Ferro  ,  folus 
indicare,  faltem  ,  folus  experirî 
poteft ,  Miniftrante  Chirurgo. 

Chirurgiac:  operancis  unus  eft 
fons  ^  Anatomia  ficilicec.  Non 
ex  Eâ  ,  fed  ex  aliis  Médicinal 
Dcgmacibus  eruuncur  Tumorum^ 
uc  Cancrorum  ,  fbumarum  &c. 
Ipeciès ,  différencia  &  figna.  Chi- 
rurgia  cognicos  fiipponit  morbos  : 
Sola  Medicina  Eofdem  difgnof- 
cit  ,  tam  internos ,  quàm  excer- 
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fe  rend  refpeftable  auprès  du  Chirur^ 
gien  5  par  la  pénétration  de  fes  jugc- 
mens  ,  retendue  de  fes  confeils.  Le 
Chirurgien  a  tellement  befoin  des  avis 
du  Médecin  ,  que  lorfqu'il  furvient  des 
maladies  extraordinaires  ,  comme  la 
Pefte ,  il  ne  doit  appliquer  fa  lïiain  fut 
les  tumeurs  qui  paroiffent  ordinaire^ 
nient  dans  les  aines  pendant  ces  fortes 
de  tems  ,  que  fuivant  l'avis  du  Méde- 
cin qui  fçait  juger  du  caraftere  ,  de  la 
force  &  du  progrès  de  la  contagion. 
Il  n'y  a  que  lui  qui  puifle  alors  indi- 
quer ou  éprouver  de  concert  avec  le 
Chirurgien ,  fi  Ton  doit  employer  pour 
ces  bubons ,  foit  dts  remèdes  Matura- 
tifs,  foit  des  Cauftiques,  ou  s'il  faut  fai* 
re  des  ouvertures  avec  les  Inftrumens* 
La  Chirurgie  étant  un  Art  de  pure 
opération  ,  n^a  d'autre  fource  que  l'A- 
natomie  j  L'habitude  à  dilTéquer  ne  dé- 
couvre point  les  efpeces ,  les  différen- 
ces ,  &  \ç^s  fîgnes  des  Cancers  ,  des 
Ecrouelles  ,  &  de  toutes  les  autres  tu- 
meurs. En  un  mot  >  elle  fuppofe  dans 
fon  travail ,  que  les  maladies  pour  lef- 
quelles  elle  eft  employée  ,  font  con- 
nues ,  &  elle  s'en  rapporte  aux  con- 
«oifîànces  que  le  Médecin  lui  en  don- 
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nos  i  Sola  dilcrevic  Lepram  , 
5corbucum  ,  Luem  veneream  i 
Sola  cuique  peculiarem  apcavit 
fanandi  nicchodum  3  Sola  paricer 
delitefcentes  Abfceffus  cognofcir. 
Fuerunc  hujufcemodi  Abiceilus  ^ 
quos  invici  aperuerunc  Cliirur- 
gi  5  fed  brcvi  mirati  func  peiTpi- 
cacitatem  Medici ,  ubi  lanceolam 
pure  immerfam  confpexere  ,  ea- 
detnque  féliciter  fanata  viderunc 
.  Apoftemata. 

Lex  dubitandi  œquè  data  eft 
Chirurgo  &  Medico  : .  Huic 
uni  reliârum  eft  grave  decernen- 
di  omis.  Dubicec  ergo  Chirur- 
gus  ,  &  non  femper  affirmer  ex 
fanguine  ,  vel  pure  ,  vel  aquâ , 
Tumorem  genitum  efle.  FacVa^ 
func  Pundiones  in  Abdomlne  ^ 
abfque  ullâ  aqux  evacuatione^iï- 
ve  quia  deficiebat  ,  five  quia  in 
eo  latebac  loco^adquem  inftru- 
menca  vel  manus  Chirurgî  per- 


ne  à  chaque  occafion.  Aufli  le  Méde- 
cin efl:  le  feul  ^  dont  la  fcience  ait  dif- 
tingué  les  maladies  en  Internes  &  Ex- 
ternes. C'eft  le  feul  qui  ait  foit  la  diffé- 
rence de  la  Lèpre  ,  du  Scorbut  ,  du 
Mal  Vénérien,  &  des  Méthodes,  qu'exi^ 
ge  chacune  de  CCS  maladies.  C'eft  avec 
(es  lumières  ,  que  l'on  connoît  jour- 
nellement les  Abfcès  cachez  dans  les 
entrailles.  On  en  a  fait  ouvrir  par  des 
Chirurgiens  malgré  eux  ;  mais  ils  fui- 
rent furpris  de  la  quantité  du  pus  qu'ils 
firent  fortir  >  &  plus  encore  du  Suc- 
cès de  leur  opération.  Ce  font  des 
preuves  inconteftables  de  la  pénétra- 
tion du  Médecin. 

Le  Chirurgien  eft  comme  lui  obligé 
de  douter  ;  Mais  il  n'y  a  que  celui-ci  qui 
foit  chargé  de  décider  ;  La  décifion  eft 
fon  métier  comme  Topération  ell  celui 
du  Chirurgien.  Ils  font  enfemble  ces 
quatre  yeux,  qui,  comme  on  dit ,  valent 
mieux  que  deux  s  &  fans  lefquels  un 
Chirurgien  ne  peut  affûrcr  qu'une  tu- 
meur contient  ou  du  fang ,  ou  du  pus> 
ou  de  l'eau.Nc  fait-on  jamais  des  ponc- 
tions au  bas-ventre  ,  ou  des  ouvertu- 
res à  la  poitrine  ,  fans  y  trouver  aucu'- 
ne  liqueur  épanchée  ,  foit  qu'il  n*y  en 
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venire  aut  non  pocerant ,  aac  nori 
debebant.  Apertum  eft  aliquocies 
Pedus  5  negledis  Medicorum 
confiliis  ,  fine  ullo  cujufvis  hu- 
morrs  exitu.  Quid  operationis 
ipfo  tempore  agat  Chirurgus  cer- 
to  non  kir.  Vel  fagacior  iu  Ana- 
tomiâ,  Juguli  Venas  fccare  non 
audet ,  quum  brève  eft  coUum  , 
pingue  ,  aut  quâcunque  de  cau- 
sa CLimefadum.  Ubi  Brachii  Ve- 
nas tundic ,  certus  non  eft  fe  nec 
'Arterias  ,  nec  Tendones  ,  aut 
y^ponevrôfes  ,  nec  Nervos  laefu- 
runi.  Ipfam  fecans  faphenam  , 
pertingic  aliquando  ad  Arcerîam 
Tibialem  ^  ibique  ^  quod  tamen 
rarius  eft ,  accerfic  Aneurifnia. 
Demum  ,  Prudentiori  farpe  accî- 

die    Venam    albâ  qua^rcre  lan- 

ceolâ- 

Nonne    Tumoribus    Nacurae 

relinquendis  ^  p  erverfo    tamen 

temediorum  ufu ,  importuna  pra^- 
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ait  pas  cfFeftivement  ,  foit  qu'il  foie 
impoflible  de  trouver  l'endroit  où  elle 
eft,ou  d'y  parvenir  par  aucune  opé- 
ration. Il  n  y  a  peut-être  alors  rien  à 
reprocher  au  Chirurgien,  quant  à  fa 
dextérité.  Mais  c'èft  toujours  une  conr 
folation  pour  lui ,  &  pour  tous  ceux 
qui  s'intéreffent  au  malade ,  quand  cela 
n'arrive  qu*après  avoir  confulté  les  Mé-, 
decins  &  fuivi  leurs  avis.  Comment  un 
Chirurgien  pourroit-il  être  fur  du  fuc-^ 
ces  de  fes  opérations  ?  il  ne  Teft  pas  de 
ce  qu'il  fait  fur  les  parties  du  Corps  dans 
le  tems  même  qu'il  opère.  Le  plus  pai> 
fait  Anatomifte ,  par  exemple  ,  n'ofe^ 
roit  faigner  à  la  gorge ,  lorfque  le  zo\ 
étant  3  ou  trop  gros  ,  ou  trop  court  ; 
ou  trop  gonflé  ne  lui  permet  pas  de 
fentir  la  veine.  Il  n'évite  pas  toujours 
dans  la  faignée  du  bras,  quelque  atten- 
tion qu'il  apporte,  les  Artères  ,  les  Ten- 
dons &  les  Aponevrofes  des  mufcles. 
Pans  celle  du  pied,  il  pique ,  fans  l'a- 
voir pu  prévoir ,  l'artère ,  &  y  occafion^ 
ne  ces  gonflemens ,  qu'on  appelle  Ane- 
vrifmes,  ce  qui  fcmbleroit  ne  pouvoir 
arriver  qu'au  bras.  En  un  mot  le  moins 
qu'il  puiffe  craindre  ,  eft  de  faire  des 
faignéesblanches» 


^ica. 
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lertim  inftrumencorum  applica- 
tione  ,  cradatis  ^  Ulcéra  fucce- 
dunc  maligna  ?  Nafcens  Cancer  , 
dolore  acroci  ftipatus  excipic 
avulfa  Carcinomata  ,  &  jam 
propè  ad  cicacricem  perdu6ta. 
Ulcus  ex  fimplici  ,  cancrofum  fit , 
quum  prima  fronte  Caufticis  fuie 
cxafperacum.  Vifa  eftexefa  faciès 
propter  Sc^rificatioiesinQ^  faftas, 
ob  Tumorem  deprefliim  Febris 
maligncc  criticum.  Erat  in  centro 
Tumoris  macula  nîgrefcens  ,  ex 
quâ  Gangrxnam  ,  folâ  fedione 
curandam  ,  conjecerac  Chirur- 
gus.  Nunquamne  in  Hydrope  , 
fcarificatis  Tibiis  ^invica  fin  occul- 
ci  Saphena:  rami  feftio  3  quam 
fcquuntur  pedum  inflammatio  , 
dolor  acerbus  j  fuppuratio  qualis 
Ulcerum  eft  3  Nonne  tune  etiam 
aliquocies  ,  incra  diem  ab  opera- 
tione  ,  qanyr^nofo  Scorbuto  un^ 
verfa  cutis  niaculaturî 
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Combien  d'ulcercs  ,  qui  ne  font  que 
des  fuites  de   certaines   excroiffances 
qu'on  auroitabandonnéesàla  Nature, 
il  l'on  avoit  prévu  le  danger  &  le  con- 
tre-tems  des  remèdes  ?  Combien  de  ces 
excroiffancesjqu'onn'auroit  point  cou- 
pées, fi  Ton  avoit  fçu  que  la  playe,  après 
un  long  pcnfemcnt ,  fe  fût  terminée  par 
un  Cancer  inopiné  \  Que  d'uIceres  fim- 
ples,que  l'on  rend  chancreux  par  i'ufage 
des  cauftiques  !  On  a  vu  tout  un  vifage 
tomber  en  pourriture  à  caufe  des  inci- 
fions ,  qu'on  avoit  faites  fur  la  joue  à 
l'occafion  d'un  dépôt  ,  qu'une  fièvre 
maligne  y  avoit  produit  ;  le  Chirur- 
gien ,  qui  ignoroit  que  c'éroit  une  fuite 
d'une  maladie  ,  prit  une  tache  noire , 
qui  étoit  au  centre  de  la  tumeur,  pour 
ie  figne  d'une  gangrené  qui  exigeoîc 
des  taillades.  Dans  les  difFérens  cas  où 
Ton  fait  des  ouvertures  aux  jambes ,  un 
Chirurgien  peut-il  toujours  éviter  quel- 
ques rameaux  de  la  Saphene  *,  &  lort 
qu'il  en  rencontre  de  confidérables ,  ne 
fur  vient  il  pas  dans  ces  parties  une  ia- 
flimmation  fuivie  de  fupuration  ,  avec 
perce  de  fubftance ,  &  tous  les  fympto- 
mes  des  ulcères  rongeants-,  ou  bien, 
dès  le  lendemain  ne  fe  répand-t'il  pas 
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An  in  Bubonocele  Inteftini  llatum 
cognofcii:  ance  feâ:îonem  Chirur-* 
gus  ?  Nonne  ^  fruftra  aperto  tu- 
more  ,  auc  perforatum  ,  aut  fpha- 
eelo  afFeftum  fepc  fepius  detegi- 
tur  Inteftinum  ?  In  Vulneribus 
Capins^an  fempcr  humons  qux- 
fîti  loco  refpondet  Terebracio  ? 
Nonne  è  contra  plurîes  &  incaf^ 
fum  fa^pe  adhibetur  ?  In  Vefîc^ 
morbiSjUbiCathetere  exploranda 
eft,  Quib'betne  poteft  indifferen- 
ter  adhiberî  Chirurgus  ?  Eftnç 
Peritiori  Catheteris  infinuandi 
certitude  /Nonne  ex  violento  ^ 
pra^cipiti  y  devio  Cathetere  , 
accidunt  Veficas  ,  Urethrœ  ^ 
Scroto  ^  Tefliculis  ^  Inflamma^ 
tîones  ^  Abfceflus  ,  Fiftulae  î 
Unde  y  vel  cita  mors  fubfe- 
quitur  j  vel  diros  inter  dolor- 
res  ,  lenta  ^  fed  tamen  certa  , 
venit.  Immifïb  féliciter  Cathete- 
re ,  femperne    çerto    dignofcic 

pac 


Quefiion  de  Alédecine.  xL 

par  tout  le  corps  des  tâches  plus  ou 
moins  grandes  >  &  tout-à-fait  fembla- 
bles  à  celles  de  la  gangrené  ou  du  Scor- 
but ?  Qui  que  ce  foit  ne  peut  parer  ces 
fortes  d'accidens. 

Quand  il  s'agit  d'une  defcente  dans 
Faîne,  le  Chirurgien  peut-il  fçavoir  Té- 
tât de  rinteftin ,  fî  ce  n'eft  après  l'avoir 
découvert  par  Touverture  de  la  tumeurf 
S'il  le  trouve  ou  entier ,  ou  troué  ,  où 
gangrené^  ^1  j^g^  ^'ors  deTutilité  ou  de 
l'inutilité  de  fon  opération.  Dans  les 
playes  de  tête  applique-t'il  toujours  le 
Trépan  dans  Tendroit  où  l'humeur  eft 
épanchée?  N'eft-il  pas  obligé  de  le  réi- 
térer,  &  quelquefois  fans  venir  à  bout 
de  fon  defïeinîLorfqu'il  s'agit  de  Sonder 
pour  quelques  maladies  ,  prend-on  le 
Premier  Venu  ^  Ne  préfére-t  on  pas  le 
plus  Employé  à  cette  opération  f  Ce- 
lui-ci même  efl-il  fur  de  réuffir?Efl:-il  fur 
de  ne  pas  violenter  la  Sonde,  de  ne  la 
pas  poufler  trop  vite  ,  &  de  ne  pas  faire 
de  ces  faufles  routes ,  qui  attirent  fur  la 
Veflie ,  le  Conduit  des  urines  ,  &  les 
Parties  cachées  ,  des  inflammations , 
des  fiftules  ,  &  d'autres  accidens  que  la 
mort  fuit  de  près ,  ou  qui  la  précèdent 
pendant  quclqucs-tems  avec  des  dou- 
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Chïrurgus  Veficx  ftatum  ,  Cal. 
culi  prxfentiam  ,  fpeciem  ,  mo- 
lem  ,  numerum  ,  figuram  /  In 
Lichoromia  ,  fciciie  Chïrurgus  fe 
faris  fecafle  ,  fufficiencerve  dila- 
taflfe  Veficam  ,  habita  Calcul!  ra- 
tionc  f  Semperne  fufcipiendo 
Calculo  idoneos  eligit  forcipes  l 
Amplediturne  femper  Calculum  ? 
Nonne  ,  eodefn  auc  fugiente  , 
aut  abfente  ,  ipfamec  aliquando 
Vefica  à  forcipibus  prehenditur 
&  niordecur  ?  Ergo  ,  fatendum 
eftfrequencem  eiîe  Chirurgo  du- 
birandi  locum. 

Incerti  ifti  operationum'  effec- 
lus  &  evencusnonfunt  ChîrurcTo- 
rum  crimina  :  Artis  fua^  naevi  (une 
&  maculai  ^  quibus  démonftratur 
modeftiam  in  Ipfis  requiri.  încer- 
tus ,  tam  in  opérande  ^  quâm  in 
curando  ,  Chirurgus  vaciller  fem- 
per :fuas  Medîcus  habeac  follici- 
tudines  ^  fua  impedimenta.  Sed 


Que ft ion  de  Médecine.  xli- 

leurs  les  plus  cruelles.  S'il  a  le  bonheur 
cï'infînuer  la  fond^^  Eft-il  fur  que  la  veG- 
fie  fe  comporte  bien?  Peut-il  dire  qu'il 
y  ait  abfolument  une  Pierre  ,  de  quelfe 
efpcce ,  de  quelle  grofleur ,  &  de  quel- 
le figure  elle  elt ,  fi  elle  eft  feule  ,  s'il  y 
en  a  plufieurs ,  &:  combien  i  Lorfqu'il 
vient  à  tailler  :  Sçait-il  fi  fon  incifion  eft 
aflez  grande ,  eu  égard  à  la  groffeur  de 
la  pierre  ?  Prend-il  toujours  les  Tenet- 
tes  qui  conviennent  ?  Peut-il  compter 
que  la  pierre  ne  s'échapcra  pas  ,  ou 
qu'elle  fe  rencontrera  fous  fes  renettes , 
eu  qu'en  voulant  la  trouver  ou  l'attra- 
per, il  ne  pincera  &  ne  mordra  pas, 
pour  ainfi-dire,  la  Veffie  avec  les  dents 
de  fes  tenetces  ?  Il  faut  donc  renoncer 
au  bon  fens ,  ou  convenir  que  le  Chi- 
rurgien n'eft  point  certain. 

Cependant  cette  ébauche  des  mal- 
heurs qui  lui  arrivent  ,  ne  diminue 
en  rien  les  louanges^  qu'on  lui  doit. 
On  ne  l'accufe  point  ,  mais  on  Ta- 
vcrtit  que  fon  Art  a  ^ç.^  taches  ;  Plus 
le  Public  le  loue  ,  plus  il  doit  être 
modefte.  11  doit  toujours  douter  du 
fuccès  de  fes  opérations  &  des  effets 
de  fes^  inftrumens.  C'eft  par  cette 
conduite  qu'il  fedifiinrue  àt%  fimpics 

Dij 


xliv  Qjidtftio  Medico-Chirurglca: 
Medicum  Chirurgus  fuâdexteri- 
tate  juvac ,  Chirurgum  confirmât 
Mediciis  fuo  confilio.  Ambo  igitur 
fui  utriufque  conforcii  neceffica- 
tem  agnofcere  debent  3  ut  quifque 
debirum  Religiosè  &  felicicer 
adimpleac  munus. 


Ars  longa  ,  quas  Medicînâ 
€fl:  :  Ars  fola  â  fupremo  Nu- 
mine  creata  ad  omne  humani 
generis  fenfîle  commodum  : 
Scientia  cft  b^nè  vivendi  ^  ra- 
riùs  auc  faciliùs  patiendi ,  nihil- 
que  néglîgendi  ,  ut  cogniro  , 
quantum  potis  eft  ,  die  verè  ne- 
ccfTario  ,  Quifque  moriatur.  Sa- 
pienti^  fpecies  eft  ,  unicuique 
homini  infufa  ,  intimo  fenfu  per- 
cepta  ,  defîderiis  probaca  ^  re- 
Hgiofîori  ,  prudentiori  ,  iagacio- 
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Artiftes ,  &  qu  il  approche  du  Médecin, 
<jui  craint  toujours  de  fe  tromper.  La 
Main  du  Chirurgien  eft  faite  pour  le 
Médecin  \  Les  Confeils  du  Médecin 
font  faits  pour  le  Chirurgien.  L'un  & 
l'autre  doivent  donc  reconnoîtrc  la  né- 
eeflité  de  leur  union  ^  Vils  veulent  cha- 
cun remplir  leurs  devoirs ,  conformé- 
ment aux  règles  de  la  Religion  ,  &  aux 
Xoix  de  rhumanité. 

V- 

Le  long  Métier  ^  que  celui  de  la  Mc^ 
decine  l  C'eft  le  feul  que  Dieu  ait  créé 
pour  les  commodités  fenfibles  du  Gen- 
re humain.  C'eft  l'art  de  bien  vivre , 
<îe  foufFrir  plus  rarement  ou  plus  facile- 
ment ,  &  de  faire  connoîcre  à  chaque 
homme  ,  autant  qu'il  eft  poflible  , 
rheure  &  l^s  momens  de  fa  mort.  C'eft 
une  efpece  de  fagefle  ,  que  Dieu  a  mi- 
fe  dans  l'homme  lors  de  fa  création.  On 
s^Qn  apper^oit  par  la  confcience ,  on  la 
fent  par  fes  défirs  5  plus  on  a  de  Pru- 
dence, de  Religion  &  d'Efprit ,  mieux 
on  la  cônnoît  Les  malades  font  les  pre- 
miers qui  ayent  entrepris  de  la  mettre 
en  ufage.  Enfin  elle  a  donné  le  titre  de 
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ri  aperta  magis  ,  ab  JEgns 
priùs  in  ufum  promota  ^  obier^ 
vaca  demum  à  Quibufdam  homi- 
nibus,  quiinde  Medicorum  no- 
ïnen  acceperunr. 

Toca  in  fpeculando  occupa- 
tur.  Quidquid  agat  Medicus  , 
lîve  pr^rcribac  qu^  arger  ipfe- 
mcc  praftare  débet  ^  five  décla- 
rée qu2e  ex  Medicin^  Miniftris 
exigi  pofTunc  5  illud  omne  merum 
efl  confilii  genus  ,  à  mente  fui 
confciâ  procedens  •  Pura  eft 
mencis  cogitatio  ,  pro  fupremo 
&  unico  Judice  agnofcens  Médi- 
cinal auctorem  Deum  ,  quifolus 
Cogicationum  fcrucator  eft.  Ha- 
bendus  ergo  Medicus ,  tanquam 
Vir  populi  à    Religionc    darus. 

Uc  ,  quae  naturac  nonniliil  ré- 
pugnant 3  falubrirer  tamen  ap- 
plicarentur  prxfîdia  3  Medicus 
Eas  invenit  mechodos  ,  qu^ 
Chirurgia    &     Pharmacia    v6- 
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Médecins ,  aux  perfonncs  qui  fe  font 
appliquées  à  obferver  partîculieremenc 
fes  efîets. 

Tout  dans  cet  Art  n'eft  que  fpécula- 
tion  ,  penfée  &  réflexion.  Quelque 
chofe  que  fafle  un  Médecin  ,  foit  en 
ordonnant  au  malade  ce  qu'il  doit  faire 
par  lui-même ,  foit  en  lui  marquant  ce 
qu'il  peut  exiger  des  Miniftres  de  la 
Médecine  ,  il  ne  fait  alors  que  fuivre 
fa  confcience  ;  Ce  n'eft  que  fa  propre 
penfée  ,  qu'il  appliqua  au  malade  ;  11 
n'a  d'autre  Juge  de  fes  deffcins  que 
Dieu  fcul ,  qui  efl:  Auteur  de  la  Méde- 
cine ,  &  qui  feul  connoit  le  fond  des 
Cœurs.  On:  doit  donc  regarder  le  Mé- 
decin comme  un  Homme  que  la  Reli- 
gion a  fait  pour  le  Peuple. 

C'eft  cet  Homme ,  qui  a  appris  aux 
autres  la  néceffité  de  certains  fecours 
artificiels  ,  qui  répugnent  &  font  vio- 
lence en  quelque  forte  à  la  Nature, 
C'eft  lui,  qui  a  trouvé  les  moyens  de  les 
employer  avec  fureté  ,  &  qui  en  a  for- 
mé deux  Arts  ,  cqnnus  fous  le  nom  de 
Chirurgie  &  de  Pharmacie.  Ces  deux 
ProfefTions  confidérées  ,  l^une  dans  Ja 
perfonne  du  Chirurgien  ,  &  l'autre 
dans  la  perfonne  de  l'Apoticaire  ,  ne 


xlViij  i^aflio  Meâico^ChtfTifgîcx, 
cantur.  Artes  iftas  non  funt 
partes  Médicinal  quoad  Chi- 
xurgum  &  Pharmacopolam  , 
fed  uniiis  refpedu  Medici  , 
qui  eafdem  folus  peperit ,  auxic 
&  perfecit.  Secus  ,  Gymnaftû 
ca  ,  Mufîca  ,  ars  Coquinaria  ^ 
quibus  Medicus  fa^piflime  uticur 
ad  fanandum ,  eodem  fenfu  di- 
cerencur  etiam  Mcdicina^  par- 
tes. 

Ergo  Medici  funt  fupremi  Giii- 
Turgi^  &  Pharmacia^  euftodes  , 
primi  Chjrurgorum  &  Pharma- 
copœorum  judices.  Hi  proin- 
de  &  Illi  pro  Medicinâ  fàdî 
funt  ,  Civibufque  nunciati  ^ 
Medico  primùm  fufFragante. 
Ergo  Pharmacopola ,  qui  à  Me- 
dicis  accepic  medicaminum  con- 
fediones  ^  Eafdem  tenctur  fer- 
vare  ^  folâque  Medicorum  ve- 
nia  ,  nunquam  ex  segrotan- 
-tium    votis  ,  aut     ex    aliorum 

font 
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font  point  des  parties  de  Médecine  ; 
Elles  n'ont  ce  titre  &  ce  caraftere  que 
dans  le  Médecin  ,  qui  réunie  en  fa  per- 
fonne  les  principes  de  ces  deux  Arts  ; 
&  qui  les  a  inventés  tous  deux ,  aug- 
mentés &c  perfefl:ionnés.  L'ufage  con- 
tinuel que  le  Médecin  en  fait ,  ne  doit 
point  les  faire  regarder  comme  des  par- 
ties de  la  Médecine  ;  autrement  il  fau- 
droit  y  joindre  auffi ,  Tart  de  s'exercer  ^ 
celui  de  chanter,  ou  déjouer  des  inflru- 
xîiens ,  &  tous  les  métiers  deftinés  à  la 
préparation  des  alimens  ,  parce  que  lé 
Médecin  s'en  fert  auiîi  tous  les  jours 
dans  Tcxécution  de  fes  vftës.  Suivant 
ces  maximes,  il  eft  inconteftable  que 
les  Médecins  font  tes  Souverains  Con- 
fervateurs  de  la  Chirurgie  &  de  la  Phar- 
macie ;  qu'ils  font  les  premiers  Juges 
des  Chirurgiens  &  des  Apoticaires; 
que  ces  deux  Etats  font  inftitués  pour 
la  Médecine  ^  &  qu'ils  ne  font  recon- 
nus du  Public ,  que  d'après  le  fui&age 
d^s  Médecins. 

Il  s'enfuit  de-là  »  ce  qui  fc  pratique 
dansprefque  toujs  les  pays  du  monde- 
Que  i'Apoticaire  ayant  appris  du  Mé- 
decin la  compofition  &  la  préparation 
des  remèdes ,  ne  devroit  pas  en  difpo- 

E 


1  QuaJUo  Medicô-Chirurgica: 

quorumcjmque  Iiominum  pof- 
tuJatis  vendere  débet  :  Chirur- 
gus  pariter  quem  edocuit  Me- 
dicus ,  Manum  fuam  fuaque  ins- 
trumenta tenetur  continere  } 
atque  ^  ncc  ex  œgri  yolunta-^ 
te  ,  nec  ex  femetipfo  ,  fed  ex 
Medicorum  confîlio  &  juflu  , 
eadem  admovere  débet.  Sic 
Neuter  ,  ubi  mors  aliqua  con- 
tingit ,  homicidii  torcurasve  Reus 
eft. 

Sunt  tamen  occafiones,  in  quî- 
bus  abfente  Medico  agît  Chirur- 
gus.  Sic  forcuicocafu,  vel  in  bell© 
auc  jurgio  inflida  Vulnerâ ,  gra- 
viores  operationes  nonnunquam 
illico  requirunc  ;  Aft  iftî  cafus 
non  funt  cenfendi  veri  Morbi  3 
fed  mera  Symptomaca5  Incegris 
adliuc  humoribus  ^  non  illico  in- 
terne fseviunt  caufe.  Aliunde  ifta 
fpecies  Curationum,quas  primis 
momencisfoh  fufciperc  coguntur 
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fer, qu'en  vertu  des  ordonnances  du 
Médecin ,  jamais  de  lui-même ,  m  a  la 
réquifition  du  malade  ou  de  quelqu  au- 
tre perfonne  que  ce  pût  être  vQ^e  le 
Chirurgien  pareillemenr,  auquel  le  Mé- 
decin a  montré  les  cas  où  la  main  ôc 
fes  inftrumens  pourroient  être  necel- 
fâires ,  ne  devroit  jamais  les  mettre  en 
oeuvre,  ni  par  condefcendance  pour  les 
Malades ,  ni  pour  s'en  tenir  à  la  propre 
opinion  ;  mais  toujours  après  avoir 
confulté  le  Médecin ,  qui  ,  lors  qu  un 
Malade  meurt ,  rend  les  uns  &  les  au- 
ttes  ,  par  fon  Autorité  ,  exemts  des  re- 
proches d'homicide  &  d'empoilonne- 

ment.  ,  , 

11  y  a  cependant  des  occafioDS  ou  le 
Chirurgien  peut  agir  fans  le  Médecin  : 
Telles  font  les  bleffures  qui  fe  font  à  la 
Guerre,  ou  qui  font  les  fuites  d'un  mal- 
hem: ,  d'une  embûche .  d'une  querelle , 
ou  d'un  duel.  On  convient  que  dans  la 
nouveauté  de  ces  accidens,  un  Chirur- 
gien cft  obligé  de  faire  fur  le  champ 
&  de  lui-  même  les  plus  grandes  Opéra- 
tions. Mais  ces  bleffures ,  quelques  gra- 
ves qu'elles  foient ,  ne  font  point  abfo- 
lument  de  vrayes  Maladies ,  parce  que 
les  humeurs  font  dans  leur  entier,  & 

Eij 
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Chirurgi,  fit  extra  Medicin^  can- 
cellos:nec  nocec  legibus  à  Chi- 
rurgo  obfervandis.  Alcer  enim 
quilibet  cafus  poftulat  Medici 
prefentiam. 

Nata  inde  Rcgum  noftrorum 
Edifta  ,    Diplomata  ,    Sicuc  & 
Parifienfis    Senacûs     confuha    ^ 
Quibus   fancitum  eft  ,   ut  in   re 
Capitâlî  5  fimplex  Chirnrgorum 
Relatio    merè   Denunciativa   fit 
apad    Judices    ^   Ea    vero    quac 
etiam  Medici  judicîo  munitur  , 
Decretoria     fit     apud     Eofdem» 
Non    cam    decantanda    eft    ho- 
dierna    Chîrurgorum    excellen- 
tia  5   Quarxunque    demiim    itia 
fit  ,    Eorum    plus    proderit   do- 
cilitas    ,     quàni    libertas.     Qui 
contineri     poteft   ,    non    debec 
fieri  Dominas.    Ex    hoc    fapien- 
tioris  in  Politicâ  arte  regiminîs 
pra^cepto  fluxere    antiqua    Chî- 
rurgosinter  Se  Schôlam  noftram 
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fîc  fe  font,  ni  allez  dévelopées^  ni  aflea 
dérangées  pour  produire  par  elles-mê- 
mes des  effets  intérieurs.  D'ailleurs  ces 
fortes  de  panfemens\^  que  les  Chirur- 
giens font  dans  les  premiers  inftans  y 
font  hors  du  reffort  de  la  Médecine.  Ils 
n'agiffent  que  par  une  efpece  de  nécef- 
fité  ,  qui  contraint  à  la  vérité  s  niais 
qui  n'anéantit  point  les  loix  qu'ils  doi- 
vent obferver  dans  tous  les  autres  cas  , 
qui  demandent  la  préfence  du  Méde- 
cin. 

Ces  loix  ont  toujours  diftingué  par^ 
faitemcnt  Te  Médecin  d'avec  le  Chi- 
rurgien; auffi  les  Edits ,  les  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois ,  &  les  Arrêts  du  Par- 
lement y  n'admettent  en  matière  crimi- 
nelle que  comme  des  rapports  d'aver- 
tiffement ,  autrement  dits  ^,  dinoncïa- 
tifs  y  ceux  qui  ne  font  faits  que  par  des 
Chirurgiens ,  au  lieu  qu'ils  joignent  au 
procès  comme  pièces  decijtves  les  Rap- 
ports que  les  Médecins  font  conjoin- 
tement avec  les  Chirurgiens  ;,  dans  les 
cas  de  mort  violente.  Rien  n  eft  plus 
jufte  que  l'eftime  que  l'on  a  pour  les 
Chirurgiens  de  nos  jours.  Mais  plus  on 
fent  l'avantage  de  leur  dextérité  ^  plus 
on  doit  fenûr  la  nécclîité  de  leur  fub- 
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Pada  &  Conventa,  Hoc  iit- 
nixa  funt  Facultatis  noftra:  Sca-- 
tuta  Decretaque  ,  fîcut  &  Ordi- 
ni^  Chirurgcrum  Leges>  &  bc- 
ne  mulci  Civiles  Ricus  ,  Quibus 
humana  confervatur  Socieras. 
Quandiu  Ciiriftiana  Civîlifque 
vigebic  Prudencia,  Tandia  Me- 
dicorum  erit  in  Chirurgos  Do- 
îTiinii  fpccies  ,  quod  raerè  prxfi- 
dium  eft. 

InconcuiTa  ergo  manebunr 
Medicorum  jura  ^  Divina  funr. 
Triampiiabic  Medica  Difcipli- 
Ba  ,  qu^  pr^ciofum  eft  Reli- 
gionîs  Chriftianx  Donum.  Me- 
dicus  ergo  ubique  Gliirurgum 
qu^rec.  Hune  ducec  femper 
ad  Medicinis  fontes  ,  nihii  Ip- 
iî  falfî  3  nihil  nimii  ,  nihil  inu- 
tilis  oblaturus.  Chirureum  du- 
bicare  coget  :  Huic  lumen  prx-. 
feret  ^  ipfe  tentabundus  5  Sco- 
pxilos  indigirabir  3  B-ègione^  fcak- 
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ordination.  II  ne  faut  point  fe  faire  un 
Maître  de  celui  dont  on  doit  Têtre.  Cet- 
te maxime  de  la  plus  fage  Politique ,  eft 
le  fondement  des  Concordats  paffés 
entre  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  là 
Communauté  des  Chirurgiens,  &  de' 
piufieurs  Réglemcns  de  Police  ;  dont 
le  but  général  eft  la  fanté  du  Genre  hu- 
main. Tant  que  la  Religion  &  le  bon 
Ordre  fubfifteront ,  il  y  aura  toujours 
cette  efpece  de  fupériorité  des  ?vléde- 
oins  fur  les  Chirurgiens ,  laquelle  n'eft  ^ 
à  proprement  parler,  qu'une  pure  Pro- 
teftion. 

Les  Droits  des  Médecins  font    de 
Droit  divin  ,  par  conféquent  ils  font 
immuables.  La  Difcipline  de  cet  Etat 
aura  toujours  fa  même  force,  parce 
qu'elle  eft  un  des  premiers  effets  de  la  i 
Religion  Chrétienne.  Xe  Médecin:  fe - 
fera  donc  un  devoir  continuel  de  pré-- 
venir  le  Chirurgien  par  toutes  fortes  > 
d'attention  ;  il  ne  le  quittera  jamais  p^ 
6c  il  le  conduira  vers  \cs  fourcesde:  la  i 
Médecine  ,  pour  ne  lui  enfeiguer  que> 
âts  choies  vrayes  ^précifes  &  utiles.  II  i 
lui  fera  fentir  la  néceffité.  où-iis  fbn^ 
Fun  &  l'autre  de  douter  &:.d-ûpréhm'^- 
der  ;|ll  lui  préfentera.tQuJ9urs  les.ii]^- 


pello  peragrandas  monftrabic  ; 
Figer  in  corpore  Humano  tra- 
mites  &  mecas.  Sic  fœderaci  Chî- 
rurgus  Se  Medicu^,  dubii  minus  ^ 
&  in  Curando  feliciores  ,  Deo 
fervienc  6c  Hominibus  :  (ic  vera 
Chirurgo  parabitur  Laus  :  fie  Me- 
dico  débitas  reddetur  Honos. 

Mrgo  Chirurgus  non  efi  Meiico^^ 
ccrtion 
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mîeres  qui  lui  font  néceiïaires  ,  pour 
connoître  les  parties  qu'il  convient 
d*ouvrir  ,  celles  qu*il  faut^  épargner.  En 
un  mot  5  le  Médecin  lui  marquera  les 
Paflages  &  les  Bornes  du  Corps  hu- 
main. Cet  accord  leur  donnera  à  tous 
deux  ,  la  proportion  convenable  de 
certitude  &:  de  fuccès  dans  les  opera^ 
lions  Chirurgiques.  Ils  rempliront  par 
cette  union  ,  les  devoirs  de  la  Religion 
&  de  l'Humanité.  Le  public  fatisîait  ^ 
Louera  le  Chirurgien  comme  il  le  mé- 
rite, &  pour  rendre  au  Médecin  l'Hon- 
neur qui  lui  eft  dû  >  11  jugera  Que 

Le  Chirurgien  n'efi  par  plus  certain 
fue  le  jUdédecin^ 


